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1
Vaughn Reed descendit de l’avion privé qui l’avait transporté de Dublin à Los Angeles. Il dit au revoir aux autres musiciens de l’orchestre qui avaient accompagné dans le monde entier une pop star dont le succès reposait essentiellement sur sa photogénie, ses talents de danseur et le nombre faramineux de ses abonnés sur les réseaux sociaux.
Ce n’était pas le meilleur contrat que Vaughn ait décroché. Ni le pire. Mais il était bien rémunéré et cela lui permettait de demeurer dans le métier – une mince consolation après la dissolution de son légendaire groupe de rock Sin & Glory, quatre ans auparavant.
C’était sa faute si le groupe avait implosé après quinze années de succès. À cause du dérapage incontrôlé de sa vie privée et professionnelle.
Une erreur qu’il n’était pas près de refaire ! Pour s’en assurer, il s’imposait désormais quatre règles de conduite :
Ne pas penser avec sa libido.
Ne jamais avoir de relations intimes avec la sœur de son meilleur ami.
Toujours faire passer sa carrière en premier.
Ne jamais tomber amoureux.
Durant ces quatre dernières années, ces règles lui avaient été très utiles. Finies les situations délicates ou embarrassantes. Finies les révélations susceptibles de briser une carrière. Finies les implosions en public. Après tout, il aurait bientôt quarante ans. S’il ne reprenait pas sa vie en main maintenant, il ne le ferait sans doute jamais.
Il s’engouffra dans sa Lamborghini Aventador noire et longea Hollywood Boulevard en direction de sa maison vide dans le quartier de Hollywood Hills.
Il pénétra dans le garage à trois places de sa magnifique demeure ayant jadis appartenu à une de ses idoles du rock. De style contemporain, elle offrait une vue imprenable sur l’iconique Sunset Strip, l’océan et le bassin de Los Angeles. Mais elle renfermait aussi trop de mauvais souvenirs.
Puisqu’il prévoyait de passer les prochains mois dans la Cité des Anges, peut-être trouverait-il enfin de temps de faire quelques travaux de modernisation avant de mettre la maison en vente.
À peine avait-il coupé le contact que son téléphone vibrait. C’était son assistante Cherry Bingham.
— Que se passe-t-il, Cherry ?
Il s’efforça de ne pas se montrer trop brusque malgré sa fatigue après un vol éprouvant de onze heures et sa déception à la lecture du dernier message de son agente artistique.
— Si tu m’appelles au sujet du mail d’Hannah, je l’ai déjà lu. La maison de disques ne souhaite pas financer un album ou une tournée de retrouvailles de Sin & Glory sans Steven.
Il serra les dents, ulcéré. Steven Iverson était l’ex-chanteur de Sin & Glory et son ex-meilleur ami. Vaughn avait commis l’erreur d’épouser sa sœur cadette puis d’en divorcer. La rupture du mariage avait entraîné la fin de leur amitié et la dissolution du groupe. Désormais, Steven menait une carrière en solo avec un succès mitigé tandis que Vaughn et les autres membres luttaient pour se faire une place dans l’industrie musicale.
— Je suis désolée, Vaughn. Je sais que tu as travaillé dur pour reformer le groupe. Tu veux que j’envoie une autre lettre recommandée à Steven ?
— Non. Il l’ignorera comme les autres.
Il verrouilla la porte du garage et pénétra dans la cuisine. La maison était impeccable et fleurait bon le citron et les fleurs fraîches.
— Tout sent bon le propre, ici !
— Alonzo a nettoyé la piscine, les courses ont été livrées ce matin, Anita les a rangées et a fait le ménage, expliqua Cherry. Ce qui m’amène à la raison de mon appel…
— Ne me dis pas qu’Anita a encore cassé quelque chose !
Vaughn ôta l’élastique qui retenait ses cheveux bruns en un chignon masculin que ses parents auraient détesté.
— Non. Cette fois, c’est moi qui ai fait une bêtise, déclara Cherry d’une petite voix. Anita a trouvé une enveloppe sous la console de l’entrée. Elle a dû glisser de la pile quand j’ai posé ton courrier avant de le trier. Le cachet de la poste date de deux mois. Je suis vraiment désolée, Vaughn.
— Ne t’en fais pas, Cher.
Il posa ses bagages dans sa chambre, puis massa son cou ankylosé et fit pivoter ses épaules.
— Qui est l’expéditeur ?
— Un cabinet d’avocats de ta ville d’adoption, Willowvale Springs.
De quoi peut-il s’agir ? se demanda-t-il, perplexe.
— Si le retard occasionne des frais ou une perte, j’expliquerai que tout est ma faute…
— Relax, Cher, dit-il d’un ton apaisant. Je suis sûr qu’il n’y aura pas de problème. Où est-elle ?
— Sur ton bureau, avec le reste du courrier trié.
— Bon. Maintenant, revenons-en à Steven. J’espérais obtenir son adhésion à notre projet, mais Matt suggère que nous avancions sans lui.
Debout devant l’immense baie vitrée de sa chambre surplombant la ville, Vaughn se frotta le menton en soupirant.
— Steven et moi étions les meilleurs amis quand nous avons créé Sin & Glory. Deux jeunes fauchés comme les blés, avec des rêves plein la tête. Sa réaction lors de ma séparation avec sa sœur est injuste, mais je trouve que c’est une mauvaise idée de reformer le groupe sans lui.
— Beaucoup d’autres groupes ont poursuivi leur carrière sans leur chanteur emblématique, déclara gentiment Cherry. Par ailleurs, les chanteurs talentueux ne manquent pas. Tu pourrais trouver quelqu’un d’autre.
— Les gars y sont favorables, mais nos fans pourraient nous en vouloir, d’autant que Steven mène une carrière en solo.
— Vos fans ont simplement envie d’entendre les vieux tubes de Sin & Glory. Je suis sûre que la plupart d’entre eux seraient ravis d’apprendre que le groupe envisage une tournée de retrouvailles. Trois pétitions circulent en ce moment, réclamant cette tournée. Elles comptent cinquante mille signatures, et ce n’est pas fini.
Il était content que leurs fans les apprécient autant. Mais…
— Ça ne résout pas le problème du financement.
Issu d’un milieu modeste, il s’en sortait bien sur le plan financier car il était dans l’ensemble peu dépensier et un investisseur avisé. Sa maison dans le quartier huppé de Hollywood Hills et sa Lamborghini faisaient partie de ses rares folies. De par son éducation, il était beaucoup plus sensible à la pauvreté et au problème des sans-abri que les autres membres du groupe dont certains appartenaient à des familles riches. Mais malgré son vif désir de faire un album et une tournée de retrouvailles, il ne prendrait pas le risque d’utiliser ses fonds personnels pour financer le projet.
— Tu as pensé au financement participatif ? suggéra Cherry.
— Si notre retour sur scène est un bide, nous perdrons toute crédibilité.
— Tu pourrais essayer de convaincre d’autres investisseurs. Ou jouer au loto.
Vaughn rit.
— Pourquoi pas ?
Il ôta ses baskets noir et blanc Vans Old Skool Classic – ses chaussures préférées pour jouer. Il en possédait une paire de chaque couleur parce qu’elles étaient confortables et pratiques pour maîtriser les pédales de son kit de batterie.
— Mais pour l’instant, j’ai simplement envie de prendre un bon bain chaud en appréciant la vue, puis d’aller me coucher. Auparavant, pourrais-tu me commander des calamars et des rigatoni à la carbonara, et ce que tu veux pour toi ? Demande qu’on me livre dans une heure. Nous nous verrons demain matin autour d’un petit déjeuner.
— Entendu. Mais n’oublie pas d’ouvrir cette enveloppe ! lui rappela Cherry avant de raccrocher.
Vaughn émit un grognement de dépit. Il avait espéré remettre tous les problèmes à demain. Mais Cherry s’angoisserait au sujet de sa bévue tant qu’il ne l’aurait pas rassurée.
Il fourra son téléphone dans la poche arrière de son jean et se dirigea vers la cuisine. Il sortit du réfrigérateur son jus de fruits fraîchement pressés préféré et but directement à la bouteille. Il exhala un soupir de contentement. C’était si bon de rentrer chez soi après une longue absence.
Il se rendit dans son bureau où l’attendait le courrier.
Il prit l’enveloppe kraft et se figea l’espace d’un instant, saisi par une impression d’irréalité à la vue du nom de Willowvale Springs imprimé dessus. Il vivait à Los Angeles depuis près de vingt ans. Pourtant, au tréfonds de son être, cette petite ville du Wyoming demeurerait pour toujours son chez-soi.
Il avait vécu là-bas avec ses parents adoptifs de l’âge de douze ans à l’âge de dix-neuf ans après le décès de sa mère biologique survenu un an à peine après celui de son père. Il possédait encore la vieille ferme que ses parents lui avaient léguée. Comme il ne se résolvait pas à la vendre et qu’il ne supportait pas non plus de la laisser à l’abandon, il avait choisi de la louer.
Intrigué, Vaughn s’assit dans son fauteuil, décacheta l’enveloppe et en retira un épais document et une clé USB. Puis il lut la lettre agrafée sur le dessus.
Interloqué, il relut la lettre rédigée par Phil Walker qu’il avait connu, adolescent. Il était devenu avocat et avait ouvert son propre cabinet à Willowvale Springs. Il l’informait que le vieux Hank Carson – une sorte de parrain pour les jeunes de la ville – était décédé et qu’il lui léguait son vieux complexe hôtelier.
— C’est une plaisanterie ! marmonna-t-il pour lui-même.
Il n’avait aucun lien de parenté avec Hank. En fait, lui et Mme Edith n’avaient jamais eu d’enfants. Il n’était pas proche de lui non plus. Il avait simplement travaillé pour Hank en tant que groom et ouvrier saisonnier sur le ranch pendant quelques étés quand il était adolescent. Ils avaient discuté ensemble de temps à autre. Et quand il lui avait donné sa démission et expliqué qu’il voulait partir à Los Angeles pour créer un groupe de rock, Hank avait été déçu. Pourtant, il lui avait sincèrement souhaité bonne chance, des paroles qui lui avaient fait chaud au cœur.
Vaughn inséra la clé dans le port USB de son ordinateur de bureau et ouvrit l’unique fichier, en l’occurrence une vidéo. Hank apparut sur l’écran, un sourire douloureux aux lèvres, et le cœur de Vaughn se serra.
L’homme imposant dont il gardait le souvenir était devenu frêle, diminué par l’âge et peut-être la maladie. Hank fut pris d’une quinte de toux, puis s’essuya la bouche avec un mouchoir.
« Salut, Vaughn. J’aurais préféré te parler dans de meilleures circonstances et en personne. Mais je ne pouvais pas quitter cette terre sans t’avoir dit à quel point je suis fier de toi. Tu m’avais dit que tu voulais créer ton groupe de rock et devenir célèbre. Faire salle comble partout dans le monde. J’ai salué ton courage et tes efforts. Mais franchement, je ne pensais pas que tu y parviendrais. »
Le vieil homme rit, déclenchant une autre quinte de toux.
« Mais ma chère Edith croyait en toi. Et elle avait raison, tu as réussi, ridiculisant tous ceux qui avaient douté de toi. Je regrette que tes parents n’aient pas vécu suffisamment longtemps pour le voir. Ils auraient été tellement fiers de toi ! »
Les mots semblèrent s’étrangler dans la gorge de Hank, et il s’essuya les yeux avec son mouchoir.
Vaughn n’en revenait pas !
Hank n’avait pas l’habitude d’exprimer ses émotions, même si son adoration pour sa femme avait été manifeste aux yeux de tous. Aussi, ses paroles touchantes prononcées avec un profond respect et une affection sincère émurent Vaughn aux larmes, et tout particulièrement sa référence à ses parents adoptifs. Arthur et Caroline Reed avaient la cinquantaine quand ils l’avaient retiré du système de l’aide à l’enfance pour l’adopter et l’élever comme leur propre fils.
Il avait eu la chance d’avoir eu des parents biologiques et adoptifs qui l’avaient vraiment aimé. Mais il avait eu aussi le malheur de les perdre alors qu’il n’avait pas vingt ans.
« Comme tu le sais, Edith et moi n’avons jamais eu d’enfants, poursuivit le vieil homme. Mais nous considérions les enfants de Willowvale Springs comme notre famille. Certains ont fait une excellente impression sur nous. Voilà pourquoi, alors que le moment est venu pour moi de quitter cette terre, je souhaite léguer quelque chose à chacun d’eux. Et à toi, je lègue Willowvale Springs Resort. Tu étais beaucoup plus qu’un groom ou qu’un garçon d’écurie. Je garde de toi le souvenir d’un travailleur acharné, consciencieux, attentionné envers les clients et les animaux. J’ai vu aussi que tu avais conservé la ferme de tes parents et que tu t’en occupais même à distance. Aussi, je te lègue le complexe hôtelier pour que tu en fasses ce que tu veux. Je sais que tu prendras les bonnes décisions. Bonne chance, fiston. »
L’écran devint noir, laissant Vaughn bouleversé. Tellement d’émotions bouillonnaient dans sa poitrine. Tous les mots qu’il n’avait jamais su dire à Hank se bousculaient dans sa tête. Bien sûr, il lui était reconnaissant de son legs fabuleux et de sa confiance en lui, mais il n’avait aucune idée de ce qu’il pourrait faire de ce vieux complexe. Il ne voulait même pas de la ferme qu’il possédait actuellement à Willowvale Springs. Il n’avait tout bonnement pas le cœur de s’en défaire. Pourtant, l’argent qu’il aurait tiré de sa vente lui aurait été bien utile quand il peinait à joindre les deux bouts à Los Angeles avant que sa carrière décolle.
Il se dirigea vers sa luxueuse salle de bains qui offrait une vue incroyable sur le bassin de Los Angeles tout en lui procurant une totale intimité. Il fit couler l’eau chaude dans la baignoire et versa les sels de bain à la citronnelle et à la lavande que sa gouvernante préparait pour lui car ils l’aidaient à dormir. Il ôta les vêtements qu’il portait depuis près de vingt-quatre heures et se glissa dans l’eau avec délice, plongeant sous le liquide mousseux avant de refaire surface.
Il essuya l’eau de son visage, se cala contre le repose-tête rembourré et ferma les yeux, se détendant vraiment pour la première fois depuis des semaines.
Il était sur le point de s’endormir quand une idée lui traversa l’esprit. Il se dressa d’un bond, faisant gicler l’eau sur le carrelage blanc et gris en marbre de Carrare.
Peut-être n’aurait-il pas besoin de jouer au loto pour financer un album de retrouvailles. Hank Carson y avait pourvu.
Tout excité, il se sécha, s’habilla et appela Cherry pour qu’elle lui organise un rendez-vous avec Phil à Willowvale Springs. Puis il contacta son meilleur ami d’enfance, Reynaldo Price, dont la famille possédait une entreprise de construction. En effet, si le complexe hôtelier était tel que dans son souvenir, il aurait besoin d’une rénovation complète pour que les bénéfices qu’il retirerait de son exploitation lui permettent de produire le prochain album de Sin & Glory.
Vaughn gara son SUV Audi Q7 dans l’allée de Willowvale Springs Resort à la périphérie de la ville. Il y avait d’abord travaillé pendant l’été quand il était adolescent, puis à temps complet après le lycée. Cela faisait vingt ans qu’il n’avait pas revu l’endroit. Et quand il avait étudié les photos sur le site sommaire du complexe, il avait eu l’impression que l’établissement était demeuré comme figé dans une capsule temporelle.
Il mit pied à terre, remonta ses lunettes de soleil Bôhten sur son crâne et examina le bâtiment principal. Les photos sur le site étaient très indulgentes. Non seulement l’établissement n’avait pas été rénové depuis qu’il y avait travaillé, vingt ans auparavant, mais il n’avait visiblement pas été entretenu depuis au moins les cinq dernières années.
Jadis, Hank veillait à l’entretien régulier du bâtiment. Aujourd’hui, le complexe tenait à peine debout et semblait menacé d’une fermeture définitive.
Quelle tristesse, songea-t-il. Depuis quand Hank avait-il été malade ?
Il grimpa les marches branlantes du grand porche. Les balançoires étaient toujours là mais avaient besoin d’un bon coup de peinture et de nouvelles chaînes. Le décor encadrant la porte semblait immuable lui aussi.
Il pénétra à l’intérieur et se dirigea vers la réception. Il lui avait semblé que l’établissement s’était figé dans une zone floue où le temps s’était arrêté.
Mais une fois franchi le seuil, il se sentit transporté dans les années soixante… 1860 ! Pour un peu, il se serait cru sur le plateau de tournage de Bonanza, la série télévisée préférée de ses parents, s’attendant à tout moment à voir apparaître Ben Cartwright, Adam, Hoss et Little Joe.
— Vaughn Reed ?
Une dame d’un certain âge l’interpella depuis la réception.
— Seigneur ! Je ne t’avais pas vu depuis l’enterrement de ta maman. Ça doit bien faire dix ou quinze ans…
— Vingt ans, dit-il. Je suis content de vous revoir, madame Halston.
Du plus loin qu’il s’en souvînt, elle travaillait ici comme réceptionniste. Elle était un peu la Dolly Parton de Willowvale Springs. Désormais, ses cheveux blonds étaient gris et ses splendides yeux bleus n’étaient plus aussi brillants qu’à l’époque où, adolescent, il avait eu le béguin pour elle. Mais elle conservait sa silhouette de rêve et s’habillait avec la même élégance.
— Désormais, je m’appelle Mme Weinstein. Barry est mort il y a cinq ans. Dieu ait son âme. Mais appelle-moi Barbara. Oh ! je suis si contente de te revoir ! Permets-moi de te prendre dans mes bras !
Elle contourna son bureau et l’enveloppa dans une accolade chaleureuse avant de le relâcher.
— Qu’est-ce qui t’amène ici, mon chou ?
— Je suis le nouveau propriétaire du complexe.
Il retint son souffle en disant cela. De fait, Barbara gérait l’établissement depuis vingt-cinq ou trente ans. Elle s’attendait sûrement à ce que Hank le lui lègue.
— Dieu soit loué !
Barbara posa une main aux ongles pailletés sur sa poitrine.
— Je craignais que ce vieux Hank me lègue l’endroit, comme il a légué le magasin général à Mabel Miller. Elle voulait ce magasin, mais je ne tenais pas à cet héritage.
— Pourquoi ? Je veux dire… vous travaillez ici depuis plus longtemps que tout autre employé.
Il avait des scrupules alors qu’il aurait simplement dû être soulagé que Barbara ne lui en veuille pas de la décision de Hank.
— Je suis grand-mère, maintenant, expliqua-t-elle fièrement. J’ai trois petits-enfants et un autre en route. Plus les trois petits-enfants de Barry. J’ai envie de passer plus de temps avec eux et de voyager. J’ai attendu de savoir qui serait le nouveau propriétaire avant de…
— Vous démissionnez ?
— Non, je pars en retraite !
Elle lui tapota gentiment le bras.
— Mais ne t’inquiète pas, mon chou. Je ne te laisserai pas en plan. Je resterai aussi longtemps que tu auras besoin de moi, le temps que tu prennes tes marques et que je forme ma remplaçante. Si tu veux, je peux te faire visiter les lieux tout de suite.
Vaughn tarda à répondre, un peu sonné à l’idée qu’il aurait besoin d’engager du personnel et de superviser la gestion de l’établissement jusqu’à ce qu’il trouve une remplaçante sérieuse pour Barbara.
Il consulta sa montre.
— Je dispose de quinze minutes avant de rencontrer un décorateur d’intérieur et un responsable de projet pour discuter des travaux de rénovation.
— Dieu merci ! Cet endroit a bien besoin d’être modernisé !
Vaughn rit, soulagé que Barbara ne soit pas contrariée à l’idée de voir disparaître ce décor désuet.
— Vous pensez que nous avons le temps de faire un tour rapide des lieux avant l’arrivée de ces personnes ?
— Non, je ne pense pas.
Elle fit un signe en direction de la porte.
Vaughn suivit son regard et aperçut, franchissant le seuil, une paire de bottines en cuir noir et fauve dotées d’un talon bottier et d’une boucle latérale, surmontées de deux jambes fuselées à la peau brune et soyeuse.
Bon sang !
Il n’était pas revenu à Willowvale Springs pour passer du bon temps. Mais la jeune femme qui s’avançait vers lui d’un pas nonchalant en balançant ses hanches voluptueuses, vêtue d’une robe blazer noire et courte soulignant sa silhouette bien proportionnée et ses cuisses musclées, pourrait tout à fait le faire changer d’avis !
— Comme c’est bon de te revoir, Vaughn !
La jeune femme posa une main sur son torse et s’approcha de lui pour l’embrasser sur la joue. Sa voix un peu rauque lui était étrangement familière. Et son parfum captivant – un mélange de grenade, de lys et d’une note épicée – s’attarda dans l’air tandis qu’elle se reculait.
— Je suis désolé, mais est-ce que…
Il laissa sa phrase en suspens, examinant le visage splendide de la jeune femme, ses yeux sombres et espiègles, son petit nez et son sourire effronté.
— Non… Ce n’est pas possible !
Vaughn secoua la tête, incrédule. Puis il se tourna vers Barbara, visiblement amusée par cet échange.
— Il ne peut pas s’agir de notre petite Allie Price !
— Oh si, c’est bien elle. Sauf que notre gamine malicieuse s’est métamorphosée en une jeune femme magnifique et incroyablement talentueuse.
Barbara rayonnait comme si c’était elle qui l’avait élevée.
— Je vois ça.
Il rit et ouvrit les bras pour donner une accolade digne de ce nom à la petite sœur de son meilleur ami.
— Je suis très heureux de te revoir, Allie.
Il l’étreignit, s’efforçant de maîtriser son bas-ventre qui réagissait aux courbes d’Allie pressées contre lui.
Rappelle-toi les règles numéro un et deux ! Il est hors de question d’y déroger. Alors, tu as intérêt à te calmer ! 
Se libérant de l’étreinte très chaleureuse d’Allie, il s’éclaircit la gorge, troublé, et fourra les mains dans les poches de son jean Rag & Bone.
Il détourna légèrement les yeux avant de croiser à nouveau le regard de l’éblouissante Afro-Latina qui avait été autrefois une adorable fillette ayant eu un béguin innocent pour lui. Sauf qu’à cet instant, les pensées qu’elle lui inspirait n’avaient rien d’innocent.
— Alors, tu es ici pour me présenter le décorateur d’intérieur et le responsable de projet ? demanda-t-il.
— Ah, je comprends mieux pourquoi tu voulais prendre des photos de l’établissement !
Barbara agita son index en direction d’Allie, les yeux pétillants, comme si elle était une vilaine fille qui lui avait joué un bon tour.
— Vaughn a engagé ta famille pour mener à bien la rénovation. C’est une excellente nouvelle. J’ai vu le travail que vous aviez accompli dans les écuries où je mets en pension ma jument Molly. Vous avez fait un travail formidable !
— Merci, Barbara.
Allie passa ses doigts manucurés sur ses tresses brillantes et les ramena sur une épaule.
Vaughn serra les poings, brûlant d’envie de caresser la chevelure d’Allie. Leurs yeux se croisèrent à nouveau, et cette fois, il ne put détacher son regard du sien.
La sonnerie du téléphone mit fin à ce moment embarrassant.
— Je ferais bien de répondre, intervint la réceptionniste. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, faites-moi signe.
— Entendu. Merci, Barbara.
Il reporta son attention sur Allie.
— Alors ? Ce décorateur d’intérieur et ce responsable de projet…
— Tu les as devant toi.
Allie tendit les mains, comme pour souligner sa réponse.
— Tu veux dire que… tu es la décoratrice d’intérieur ?
Vaughn fronça les sourcils, confus.
— Oui. Et aussi la responsable de projet, répondit-elle avec un soupçon d’indignation.
— Attends… Tu as les deux casquettes ? demanda-t-il, incrédule.
Certes, il n’était plus membre d’un des plus fameux groupes de rock, mais il s’attendait à ce qu’on lui réserve un traitement de faveur.
Rey le savait, ce projet revêtait une grande importance pour lui. Le travail devait être particulièrement soigné et exécuté dans les plus brefs délais. Or, que décidait Rey ? Il lui envoyait sa petite sœur pour jouer les décoratrices d’intérieur et responsables de projet !
Eh bien, il allait dire tout le mal qu’il pensait de son choix à son ami d’enfance dès qu’il aurait envoyé promener Allie.
— Écoute, je ne veux pas me montrer grossier, mais j’ai bien précisé à Rey que ce projet était très important et que j’avais des délais serrés. Alors, s’il ne prend pas ma demande au sérieux…
— Et voilà !
Allie jura en espagnol et déposa d’un geste brusque son sac fourre-tout coloré sur une table haute. Puis elle se massa la tempe d’une main.
— Pourquoi faut-il que tous les hommes séduisants ouvrent leurs grandes bouches pour débiter un tissu d’âneries sexistes, gâchant complètement l’illusion ? marmonna-t-elle, furieuse. C’est tellement décevant de la part de quelqu’un qui a écrit de magnifiques ballades engagées pour des artistes féminines. Et qui se considérait lui-même comme un féministe dans cet article de Rolling Stones.
Cette interview remontait à au moins dix ans. Elle s’en souvenait vraiment ?
Peut-être avait-il réagi un peu trop vivement, mais le client était roi, n’est-ce pas ?
— Si c’est ainsi que Price Construction traite ses clients, je ferais mieux de m’adresser à une autre entreprise.
Allie ricana et posa une main sur sa hanche, annihilant les efforts de Vaughn pour ne pas remarquer les courbes sensuelles qu’elle avait acquises en grandissant. Il sentit ses joues et son front s’enflammer à cette pensée.
— Comme tu voudras, Vaughn.
Elle le fusilla du regard et récupéra son sac.
— Je te souhaite bonne chance pour trouver un autre entrepreneur dans les environs, capable de réaliser ce projet dans un délai aussi court. Il y a eu un boum de la construction dans la région. Tous les autres entrepreneurs sont aussi débordés que nous. Rey a estimé que j’étais la mieux placée pour m’occuper de la décoration d’intérieur. Et il m’a aussi confié la responsabilité du projet parce que nous sommes submergés de travail. Mais si tu es trop sexiste, machiste et têtu pour admettre que tu es incroyablement chanceux de travailler avec moi, tu ne mérites pas de voir les plans sur lesquels j’ai bossé sans relâche durant les trois derniers jours. Je te souhaite bonne chance, mais nous savons tous les deux que je ne le pense pas vraiment.
Elle pivota sur ses talons et se dirigea vers la porte.
Vaughn jura entre ses dents.
— Allie, attends !
Il courut après elle et saisit sa main avant qu’elle s’enfuie.
Il eut l’impression qu’une décharge électrique remontait le long de son bras avant d’exploser dans sa poitrine. Cela faisait des années qu’il n’avait pas ressenti ce genre d’attirance instantanée. En vieux rockeur blasé, il se croyait immunisé contre ces embrasements des sens. Mais aussi grisants soient-ils, ils lui avaient finalement apporté leur lot de chagrin et, plus grave encore, ils avaient brisé sa carrière.
Il était donc hors de question qu’il refasse la même erreur.
Allie se retourna et le fixa, le regard luisant de colère.
La petite Allie était devenue une jeune femme splendide, elle sentait divinement bon et avait des lèvres pulpeuses qui le faisaient fantasmer sur leur douceur et leur saveur.
Mais qu’importait. Il avait impérativement besoin que ce travail soit réalisé vite et bien. Et quoi qu’il arrive, il s’interdirait d’avoir une aventure avec cette incroyable déesse, aussi exaspérante que la gamine de jadis.
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